
Vingtième dimanche du Temps Ordinaire 2023 — Rendre grâces en toute chose 
 
Où que se trouve Jésus, on vient de loin pour Le rencontrer et Lui demander son aide. À cette époque, 
bien sûr, il n’y avait pas les réseaux sociaux, on n’était pas informé en direct… mais le bouche-à-
oreille devait fonctionner ! « Il se retire dans la région de Tyr », nous dit l’Évangile ; et 
immédiatement il y a des gens qui sont attirés par ce qu’ils entendent dire de Lui. Cette femme, cette 
Cananéenne, souffre de la maladie de sa fille ; Jésus est son dernier espoir. Mais voilà qu’il y a un 
obstacle imprévu : c’est qu’elle n’appartient pas au peuple de Dieu, à Israël qui a reçu toutes les 
promesses. Alors est-ce que Jésus va accepter de lui venir en aide, à elle qui n’appartient pas à la 
première Alliance ? 
 
Dès le début de la foi chrétienne, avec saint Paul – avant même que l’on mette par écrit les Évangiles –, 
c’est une question qui s’est posée : est-ce que les païens, les non-Juifs, doivent recevoir la Bonne 
Nouvelle du Christ ? Autrement dit, Jésus est-Il venu pour sauver tous les hommes, ou bien seulement 
pour accomplir les promesses sur le peuple d’Israël ? 
Dans cet épisode, Il semble se limiter « aux brebis perdues de la maison d’Israël », et refuser de venir 
en aide à la Cananéenne. Pourtant, ce dialogue est émouvant car la femme ne se décourage pas : 
comme toute mère, elle pense d’abord à son enfant. Elle sait très bien qu’elle est étrangère à l’Alliance 
de Dieu, qu’elle n’a aucun lien avec Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, David… ; et pourtant elle en 
appelle à la Miséricorde du Christ. Peut-être connaissait-elle un peu cette prophétie d’Isaïe que nous 
avons entendue [première lecture] : « Les étrangers qui se sont attachés au Seigneur pour devenir ses 
serviteurs, je les comblerai de joie ». Elle n’a aucun droit, aucune revendication, mais elle attend cette 
joie promise. Elle accepte même avec humilité les paroles dures de Jésus, qui la compare à un « petit 
chien » qui voudrait « prendre le pain des enfants » d’Israël. L’important pour elle n’est pas de se 
mettre en avant, mais de recevoir la grâce du Seigneur ; pour elle, et surtout pour sa fille. 
 
Ce que nous montre cette Cananéenne, c’est d’abord une attitude spirituelle essentielle : celle de 
l’accueil et de l’amour. Il s’agit de recevoir, non pas d’exiger : d’accueillir, non pas de réclamer. Dans 
les écrits du Nouveau Testament, la question de cette attitude passe surtout par la référence au peuple 
juif, comme saint Paul nous en a parlé dans la seconde lecture de ce jour. Ceux qui descendent 
d’Abraham, Isaac et Jacob ont-ils des droits particuliers ? Peuvent-ils exiger une préférence de Dieu, 
un “traitement de faveur” – même si, comme chacun de nous, ils sont pécheurs ? 
Aujourd’hui, la question paraît un peu démodée, car nous avons pris acte du fait que les Juifs ne 
croient pas en Jésus, et qu’ils sont toujours le peuple élu [sans compter en outre les horribles persécutions 
qu’ils ont eu à subir au XXe siècle]. Mais la tentation spirituelle, elle, reste actuelle. Nous pouvons toujours 
penser que Dieu va nous aimer, nous récompenser – nous plutôt que les autres –, parce que nous 
avons telle ou telle qualité. Je suis gentil, dévoué avec les autres : j’espère bien que Dieu va m’aimer, 
me donner la Vie éternelle ! Ou encore, je suis d’une bonne famille catholique, j’avais des religieux 
parmi mes grands-oncles ou tantes… je suis donc un ami de Dieu, je n’ai pas besoin de prier ni de 
recevoir les sacrements, j’aurai “automatiquement” ma récompense. Ce sont des choses qu’on entend 
souvent ! 
 

Cependant, la logique de la vie chrétienne, c’est d’accueillir les dons de Dieu avec gratitude, car le 
Seigneur agit gratuitement. Au contraire, la logique du péché, c’est d’exiger les dons de Dieu ; ces 
dons que par ailleurs, le Seigneur veut me donner ! Le modèle de cela, c’est l’histoire du premier 
péché, comme nous le raconte le livre de la Genèse. Dieu veut donner à l’homme et à la femme toute 
sa Grâce, la vie, le dialogue confiant, l’Éternité. Mais eux, tentés par le Mal, cherchent à s’attribuer 
à eux-mêmes ces dons, à en être propriétaires : comme le leur dit le Serpent : « Vous serez comme des 
dieux ! » [Gn 3,5]. Si l’on cesse d’être conduit par l’amour et la reconnaissance, la relation avec le 
Seigneur est brisée. 
 
Tout recevoir, ne rien revendiquer : nous n’avons aucun “droit” sur le Seigneur. C’est Lui qui veut 
nous combler gratuitement de son Amour. Ce ne sont pas des « miettes », c’est une abondance dont 
Il veut nous rassasier ! Nous ne cherchons pas à être des dieux, ni à être comme Dieu ; mais c’est 
Dieu qui, par Jésus, fait de nous des fils. Accueillons gratuitement le don du Seigneur ! 


